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A  Hi      A  H! 

CONFÉRENCE 

ENTRE    UN   ROYALISTE 

E  T 

UN     PARLEMENTAIRE. 


issi«*aM.,_*ar 


Le    Royaliste, 

£4  h  bien,  les  nouvelles  ? 

Lé  Parlementaire* 

Ah!  ne  m'en  parlez  pas;  }c  meurs  d'ina^ 
nition  ;  on  ne  dit  plus  rien. 

Le  R.  Comment  !  on  ne  dit.  plus  rien  ? 
Eh!  les  Guerres  étrangères,  les  diffentions 
domefliques  ,  les  Turcs,  les  Rudes,  l'Empe- 
reur ,  les  Miniftres,  les  Parlemens,  les  Exilés, 
les  non-Catholiques,  m  vous  offrent-ils  au- 
cun aliment  f 

Â  ij 
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-  Lé  P.    Ce  font  des  fujets  fi  rebattus  , 
tju'on  fe  blafe  enfin ,  à  force  d'entendre  les 
mêmes  récits.  En  effet ,  que  dit-on  depuis  fix 
mois?  Le  Parlement  de  Bordeaux  eft  exilé  à 
Libourne;  celui  de  Paris  a figné  tout  ce  qu'on 
a  exigé,  tant  il  defiroit  de  rentrer  dans  la 
Capitale;  le  Parlement  de  Bordeaux  tient 
ferme,  &  renvoyé  les  Lettres  fans  les  ou-* 
vrir;  le  Parlement  de  Bordeaux  fera  caffé; 
un  Membre  du  Parlement  de  Paris  a  dit  à 
Sa  Majefté ,   qu'Elle   et  oit    environnée  de 
gens    mal   intentionnés  :  Sa  Majefté  veut 
que  fon  Parlement  fe  mêle  de  ks  affaires. 
Le  Duc  d'Orléans  eft  toujours  au  Raincy  ; 
l'un  des  deux  Confeiilers  eft  rappelle;  l'au- 
tre, dont  la  langue  a  été  trop  longue,  eft 
toujours  dans  fon  exil.     Le  Parlement  de 
Bordeaux- protefte  contre  les  Lettres  claufes, 
le  Parlement  de  Paris  défapprouve  les  Let- 
tres de  cachet;  le  Roi  réclame  une  partie 
de  fes  Sujets  cruellement  bannis  par  le  fana-» 
tifme  perfécuteur;  les  Parlemens  &  le  Peu- 
ple demandent  à  grands  cris  le  rappel  de  500 
mille  familles  expatriées;  les  Prêtres  les  ont 
calomniées  &  outragées;  mais  un  Prince  rai- 
fonnable  leur  rend  la  liberté  &  la  propriété, 
droits  naturels  &  facrés  qu'un  Monarque  im- 
fcsciliô  leur  avoit  ravis*  Yoilà,  fi  je  &e  mm 


trompe,  quelle  eft  la  matière  de  nos  entre- 
tiens depuis  fix  mois  ;  or,  je  vous  demande 
fi  Ton  peut  appelier  cela  des  nouvelles  f 

LeR.  Oui ,  fans  doute ,  pour  bien  des 
gens.  Le  cara&ere  frivole  des  Français  ne 
leur  permet  pas  de  réfléchir  fur  les  événemens 
dont  ils  font  les  témoins  &  fouvent  les  victi- 
mes}  l'attrait  qu'a  pour  eux  la  nouveauté, 
fait  embraffer  le  premier  fyftême  qui  fe  pré- 
fente à  leur  tête  évaporée;  bientôt  après, 
ils  quittent  celui-ci  pour  en  embraffer  un 
autre  ;  ils  fe  conduifent  en  politique  comme 
en  amours.  Ils  adoptent  &  abandonnent  dans 
le  même  infjant  un  fyftême- pour  un  nouveau, 
comme  ils  prennent  <5c  quittent  une  femme 
pour  en  prendre  &  quitter  dans  le  même 
jour  une  autre.  On  parle  depuis  long-temps, 
3.  Paris ,  des  grands  intérêts  de  la  Nation , 
&  peu  de  nos  Compatriotes  ont  examiné  les 
motifs  qui  donnent,  des  entraves  au  bien 
général ,  en  divifant  les  Parlemens  &  le 
Miniftere»  C'eft  un  coup -d'oeil  digne  d'un 
Philofophc  On  appercevroitde  part  &  d'au- 
tre, fous  le  mafque  trompeur  du  zèle,  une 
animofité  fecrète  qui  jette  les  Provinces  dans 
la  confternation.  Comment  le  Roi,  qui  veut  le 
bien,  n'aurok-U  pas  fenti  qu'il  étoit  mal  coa« 

A  nj 


fcîllé >  Comment  le  principal  Miniftre,  qui  a 
déjà  frappé  de  fi  grands  coups,  n'a-t-il  pas 
expulfé  de  la  Cour  les  hommes  qui  font  tant 
d'ombrage  aux  Parlemens?  Pourquoi  les  Par- 
lemens ,  au  lieu  de  s'occuper  du  bien  public , 
en  enregistrant ,  les  uns  VEdït  des  Afemblées 
provinciales ,  d'autres  l'Etat  civil  des  non-Ca- 
tholiques ,  perdent-ils  un  tems  précieux  à  bal- 
butier des  Remontrances  très-inutiles,  &  des 
Arrêtés  remplis  d'inconféquences  ?  Raifon- 
nohs  un  peu  fur  la  conduite  des  deux  partis , 
Se  nous  verrons  qu'il  y  a  de  part  &  d'autre 
des  torts  réels,  &  une  opiniâtreté  défaftreufe. 

Le  P.  Volontiers ,  raifonnons  ;  auffi  bien 
y  art-il  long- tems  que  je  n'ai  raifonné. 

On  demande  fi  le  Monarque  doit,  s'il  peut 
même  exiger  de  fes  Parlemens  une  obéifTance 
aveugle  à  fes  ordres  arbitraires  ?  Quelque  par- 
tifan  que  je  fois  du  Gouvernement  monarchi- 
que ,  que  je  regarde  comme  le  plus  heureux  des 
Gouvernemens, quand  il  eft  bien  ordonné,  je 
ne  puis  approuver  le  ton  defpotique  avec  lequel 
on  exige  l'exécution  de  la  volonté  royale. 
Les  Parlemens  font  lesprote&eurs  des  Peuples 
&  les  interprètes  des  Loix  *7  ils  font  établis 
par  le  Monarque  lui-même ,  pour  lui  rappel- 
ler  fes  devoirs  &  porter  aux  pieds  du  Trône 
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les  voeux  ou  les  plaintes  de  fes  Sujets;  ils  font 

autorifés,  par  le  même  Souverain,  à  lui  dire, 
avec  une  noble  fermeté  :  s'il  y  a  un  efclavc 
dans  ion  Empire 9  cet  efclave,  c*ejï  toi.  Si  les 
Parlemens  euflent  permis  que  la  Monarchie 
fût  dégénérée  en  defpotifme  abfolu,  on  eût 
.moins  blâmé  Imfolence  de  celui  qui  auroit 
ofé  envahir  la  liberté  dune  Nation  entière  , 
que  l'imbécilie  pulillanimité  de  ceux  qui  n'au- 
roient  pas  fu  la  défendre. 

Les  Parlemens  ont  très-bien  fenti  qu'un 
Gouvernement  ne  fauroit  être  heureux  fous 
un  Roi  defpote,  ce  Roi  fût-il  éclairé,  jufte  Ôc 
ferme  ;  qu'il  ne  de  voit  jamais  être  permis  au 
Souverain  de  dépouiller  les  Peuples  de  leurs 
droits,  fût-ce  pour  leur  avantage;  que  toutes 
les  fois  qu'en  pareil  cas  la  volonté  du  maître 
feroit  en  contradi&ion  avec  celle  de  fes  Su- 
jets, il  de  voit  tâcher  de  les  éclairer,  de  les 
détromper  ,  de  les  amener  à  des  vues  faines , 
par  la  voie  de  la  perfuaiion,  mais  jamais  par 
la  violence  ,  parce  qu'alors  le  meilleur  des 
Princes,  qui  feroit  même  le  bien  contre  la 
volonté  générale,  feroit  coupable,  pour  avoir 
outre -pailé  fes  droits  légitimes. 

Le  Souverain  qui  allègue  le  pouvoir  abfolu 
que  lui  ont  tranfmis  fes  prédéceiTeurs,  eft  le 
plus  terrible  fléau  dont  une  Nation  puiffe  être 
/  A  iv 
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frappée.   S'il  n'éprouve  alors  une  réfiftance 
inébranlable ,  c'en  eft  fait  de  la  liberté  de 
tout  un  Peuple,  parce  qu'on  fort  de  l'efcla- 
vage  où  Ton  a  été  précipité  par  la  violence, 
êc  qu'on  ne  fort  jamais  de  celui  où  Ton  a  été 
conduit  p ar le  tems&  par  une  juftice  apparente. 
Les  Parlemens  ont  d'autant  plus  d'intérêt 
à  prévenir  l'établilTement  du  pouvoir  arbi- 
traire ,  &  les  calamités  qui  en  font  infépara- 
bles,  que  le  deipote  lui-même ,  fût-il  jufte 
êc  humain ,  ne  pourroit  porter  un  remède  à 
de  fi  grands  maux.  Il  peut  en  un  jour,  par 
ineptie ,  par  indolence ,  par  préjugé,  par  efprit 
de  tyrannie ,  anéantir   tout  le  bien  opéré 
pendant  dix  règnes,  mais  il  ne  peut  réparer 
le  mal  qu'il  a  fait  en  une  heure  de  tems, 
occupât-il  le  Trône  pendant  un  demi  iîécle  , 
fon  adminiftration  fût-elle  des  plus  tranquilles 
êc  des  plus  fages  ;  car  raffranchifTement  d'un 
empire  eft  l'ouvrage  long  &  difficile  des  cir- 
confiances,  plutôt  que  celui  de  la  fageffe  du 
Souverain.  Voilà,  je  crois,  en  fubftance ,  tout 
ce  qui  fe  débite  par  nos  Politiques ,  depuis 
plufieurs  mois,  Se  ce  que  fe  font  permis  d'im- 
primer certains  Parlemens  (i). 

y         i  ii         i     ii i      i !■  ii mi ■■  mu  n>i in  m  i 

(i)  Voyez  les  Arrêtés  des  Parlemens  de  Bordeaux ,  df 
Roueftj  de  BefançoB ,  de  GtCflçWc  &  de  Touloufg4 
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Le  R.  Il  s'enfuivroit  donc  de  votre  fyf- 

tême,  &  de  celui  des  Parlemens,  que  la  vo- 
lonté générale  eft  toujours  droite  &  tend 
toujours  à  Futilité  publique.  J'ofe  n'être  pas 
entièrement  de  votre  avis.  En  délivrant  le 
Peuple  d'un  joug  impofé  par  le  Monarque  lui- 
même,  on  a  vu  des  Etats  où  le  Peuple,  fier: 
de  ce  qu'il  appelle  fes  droits,  n'a  pas  manqué 
de  profiter  de  l'occafion,  pour  paffer  de  l'e£- 
clavage  à  l'anarchie.  Au  milieu  du  tumulte 
général,  on  n'entend  qu'un  cri  :  liberté,  liberté; 
de-lk  les  fadtions,  les  partis  différens,  les  in- 
térêts divers.  Devenus  légiflateurs ,  les  Re- 
préfentans  de  la  Nation  cherchent  tous  les 
moyens  d'abaifîer  &  d'anéantir  la  ibuverai- 
neté  ;  ils  adoptent  une  forme  d'adminiltration , 
nuifible  à  la  fois  au  Corps  politique  dont  elle 
a  ouvert  les  veines ,  &  au  Souverain  dont  elle 
.£  anéanti  les  prérogatives.  Combien  de  fois 
n  a-t-on  pas  vu  les  Repréfentans  d'une  autre 
Nation  opiner  moins  comme  des  citoyens 
que  comme  des  mercenaires  ftupides,  dont 
l'égoïTme  meurtrier  fe  pare  effrontément  du 
nom  facré  de  bien  public,  &  qui,  appelles, 
comme  les  Médecins  du  Corps  politique  , 
pour  lui  redonner  la  fanté  &  fon  ancienne 
vigueur,  en  précipitent  la  décrépitude  &  la 
diffolutiQûî 


Le  Monarque  trouvera,  dans  chaque  ordre 
de  l'Etat ,  une  volonté  oppofée  à  la  Tienne  ;  on 
lui  donnera  des  tuteurs  comme  à  un  pupille 
inepte, -&  ces  tuteurs  feront  des  hommes 
mal  veillans,  s'il  ne  parvient  à  les  capter  par 
fes  bienfaits.  Alors  fa  volonté  fera  nulle  ;  fans 
le  concours  de  la  volonté  de  tous,  an  affem- 
blera  la  Nation,  on  propofera,  on  délibérera 
fur  les  chofes  de  la  moindre  importance  ; 
deux  Se&es  politiques  fe  formeront  dans 
l'Etat,  fous  les  noms  de  Royaliftes  Se.  de 
Patriotes  ;  l'ambition  ,  l'envie  &  la  cupidité, 
fe  couvriront  du  mafque  du  zèle  ;  &  de  ce 
renverfement  de  l'équilibre  focial ,  naîtront 
dans  toutes  les  claiTes,  des  âmes  fcélérates  & 
vénales. 

Il  me  feiïible  qu'il  eft  un  milieu  entre  l'a- 
narchie &  le  defpotifme  illimité,  qu'on  pour- 
roit  obferver  fans  bieffer  les  droits  du  Sou- 
verain ni  ceux  de  fon  Peuple.  C'eft  un ..Gou-. 
vernement  mixte  en  quelque. forte,  c'eit  un. 
Gouvernement  où  le  Souverain  auroit  le 
pouvoir  de  porter  des  Loix,  en  ne  oonfultant 
que  fon  cœur  Se  le  bien  public,  Se  où  le 
Corps  de  la  Nation  auroit  le  droit ,  non  d'em- 
pêcher, mais  de  différer  l'exécution  de  ces 
Loix  dans  des  çirconflances  critiques;  parce 
qu'il  eft  d^s  Loix  (  fi  l'on  peut  leur  donner; 
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cette  dénomination)  qui,  fuggérées  par  la 
paiîion,  ou  portées  témérairement ,  Ont  be- 
foin  d'être  corrigées.  Des  reprefentauons , 
faites  dans  ces  cas  trop  ordinaires,  font  fuc- 
çéder  la  prudence  à  la  témérité,  ia  fagefïe 
à  la  précipitation  ;  alors  un  examen  ferieux 
de  la  Loi,  prévient  le  repentir  du  légifiateur; 
une  oppofition  refpecfueufe ,  faite  par  des 
perfonnages  expérimentés  &  graves,  fournit 
au  Prince  roccafion  de  repaiiér  {es,  idées  de 
fang-froid ,  &  de  comparer  leurs  rapports  avec 
la  chofe  publique.  Si  le  Prince  eft  jufle,  il  ne 
rougira  point  de  revenir  fur  fes  pas  comme 
a  déjà  fait  Louis  XVI ,  &  les  Peuples  béni- 
ront un  Gouvernement  où  la  plainte  efl 
permife,  &  où  Ton  ne  penfe  &  n'agit  que 
pour  leur  bonheur. 

.  D'ailleurs ,.  il  eft  de  l'intérêt  du  Souverain 
de  ne  point  dégénérer  en  deïpote  ;  parce 
qu'un  grand  revers  peut  rompre  les  fers  de 
fes  Peuples,  &  l'abandonner  à  la  merci  de 
fes  anciens  efclaves:  aigris  par  une  longue 
fouffrance.  Je  tombe  donc  d'accord  avec 
vous ,  Monfieur,  que  le  Roi  doit  ie  méfier  des 
Confeillcrs  qui  travailleroient  à  le  faire  haïr 
de  £qs  Sujets,  fous  prétexte  d'étendre  fon 
autorité.  Mais  eft-on  bien  fur  que  ces  con- 
feils  étoient  didés  par  un  zèle  mal  entendu  £ 
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Le  P.  L'on  dit  qu'ils  lui  font  commettre 
d'étranges  bévues,  &  que  le  nouvel  emprunt 
n'eft  pas  une  des  moindres  (i). 

Le  crédit  public  eft  une  reffource  honteufe 
qui  détruit  prefque  toujours  l'Etat,  le  Peuple 
&  le  Souverain  lui-même.  Cependant  les 
Etats  les  plus  puiffans  l'ont  tous,  plus  ou 
moins  employée.  L'Angleterre  a  donné  ce 
funefte  exemple;  la  Hollande  &  la  France 
l'ont  fuivi;  &  l'on  a  vu  le  Citoyen  &  l'Etranger 
s'empreffer  d'alimenter  les  cent  bouches  du 
fife ,  du  fruit  de  leur  induftrie ,  &  du  produit 
de  leurs  terres  :  femblables  à  ces  imprudens 
qui  ne  prêteroient  pas  un  écu  à  un  artifte 
qui  n'a  ctautre  guide  que  l'honneur  &  la  pro- 
fité, &  qui  confient  leur  fortune  à  un  autre 
homme  ,  dont  l'habit  doré  ou  le  brillant 
équipage ,  les  éblouit.  Qu'eft-il  arrivé  aux 
créanciers  de  ces  trois  Puifiances  ?  la  même 
chofe  qu'à  ceux  qui  ont  des  rentes  dans  les 
Pays-bas  Autrichiens  ;  il  leur  eft  dû  plus  de- 
trente  années  d'arrérages.  Mais  la  confiance  * 
tes  ftrmtns  ?  La  confiance  eft  la  mère  du 
prêt  ;  on  la  dédaigne  dès  qu'on  ne  peut  plus 
la  nourrir.  Les  fermens!  Combien  de  Souve- 
tains,  combien  de  Miniftre^  les  ont  trahis 


mm 


[i)  Altêté  ie  Houca  9  Oâobrç  17Z7* 


&  méconnus  !  Que  feront  les  Sujets  à  leur 
Prince,  s'il  a  le  front  de  leur  dire  :  Je  ne  vous 
dois  plus  rien;  je  vais  lancer  un  Edit  qui 
liquidera  toutes  mes  dettes  &  m'acquittera  avec 
vous?  Traduiront-ils  en  juftice  ce  débiteur 
infidèle  ?  Et  fi  la  Nation  a  été  volée  par  une 
Puiflance  étrangère ,  verra-t-on  la  force  pu* 
blique  prendre  les  armes  pour  venger  ces 
Citoyens  lpoliés?  Monfieur,  je  vous  le  ré- 
pète ,  un  Edit ,  un  coup  de  canon,  peuvent: 
liquider  le  Gouvernement  le  plus  endetté  t 
&  réduire  le  prêteur  téméraire  au  dernier  des 
malheurs. 

Voilà  le  fore  qui  menace  les  Créanciers  de 
l'Etat ,  parce  que  l'Etat  lui-même  le  mieux  or- 
donné ,  trouve  toujours  le  terme  de  fa  prospé- 
rité dans  les  emprunts  publics  ;  c'eft  par  cette 
voie  défailreufe  que ,  fous  Louis  XV,  les  Ad- 
miniftrateurs  des  Finances  ont  creufé  le  tom*- 
beau  de  l'Empire  Français.  La  facilité  d'avoir 
allez  d'argent  à  la  fois  pour  fubvènir  à  des  be- 
foins  preffans,  les  a  jettes  dans  des  emreprifes 
injufles,  téméraires  &  difpendieufes.  On  a  hy- 
pothéqué l'avenir  pour  jouir  du  préfent  ;  un 
emprunt  a  enfanté  une  infinité  d'emprunts  ; 
&  pour  féduire  les  Prêteurs  ,  on  a  grodî  de 
plus  en  plus  l'intérêt ,  &  mis  la  Nation  dans 
l'impuiiTance  de  faire  face  à  fe«  engagement 
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$c  ,  le  dirai-je  !  on  Ta  réduite  à  s'en  libérer 
par  la  voie  la  plus  deftru&ive  pour  les  Peu- 
ples ,■  &  la  plus  honteufe  pour  les  Souve-r 
rains,  par  ia  banqueroute,  cet  ufage  meur* 
trier  ,  devenu  fi  commun  parmi  nous ,  qui 
devroit  être  inconnu  dans  un  Gouverne-* 
ment  jufte,  &  puni  du  même  fupplice  que 
l'ailaffinat  &  le  brigandage.  Que  s'en  eft-ii 
fuivi  f  Des  Lettres  patentés  d'emprunts  ont 
été  rembourfées  en  Lettres  patentes  de  ré- 
du&ion;  le  Gouvernement  a  perdu  la  con- 
fiance publique  ,  le  Riche  fa  fortune  ,  le 
Pauvre  le  fruit  de  fes  fueurs  &  de  fes  veilles, 
qu'il  a  voit  confié  au  fifc  pour  fubftanter  fa 
vieilleile.  Tout  eft  tombé  dans  une  efpece 
de  paralylle,  excepté  les  cœurs  qui,  remplis 
de  rage  contre  des  Miniftres  perfides  ,  ont 
fait  retentir  tous  les  toits  d'imprécations 
contre  les  agens  mercenaires. 

Voilà ,  vous  le  favez  ,  Monfieur  ,  les  mal- 
heurs qu'a  produits  le  crédit  public  ,  fous 
quelques  Miniftres  des  trois  Nations  les  plus 
puiffantes  de  l'Europe.  Périjfe  la. mémoire  de 
tels  Miniftres  ! 

Voilà  les  malheurs  que  produira,  fans  doute, 
fi  l'on  n'y  remédie  ,  l'état  de  dé  trèfle  &  de 
dépérifTement  où  nous  voyons  notre  Patrie* 


On  économife  ,  on  emprunte  encore.  Qui 
paiera  f  Le  Tréfor  royal,  l'Hôt el-de- Ville  t 
ces  fleuves  d'or,  qui,  par  différens  canaux, 
portoient  en  tous  lieux  la  joie  &  l'abondance, 
paronTent  taris.  Si  l'on  paie  encore ,  ce  font  de 
petits  objets  ?  pour  ne  pas  avoir  l'air  de  déclarer 
une  banqueroute  ,  que  l'on  regarde  comme 
prochaine  (i).  Que  de  fortunes  englouties! 
Que  de  familles  plongées  dans  une  indigence 
extrême  ,  pour  avoir  eu  trop  de  crédulité  , 
pour  avoir  donné  leur  confiance  à  des  pro- 
meiTes,  dont  les  éloquens  préambules  les 
avoient  féduites  !  Mais  les  Peuples  ruinis 
auront  du  moins  une  confolation  dans  l'éta- 
bliflement  des  Ajfemblées  provinciales. 

Le  P.  C'eft  l'unique  reiTource  qui  leur 
refte  contre  la  tyrannie  &  l'oppreiîion  ;  mais 
par  une  fatalité  inconcevable  ,  il  n'y  a  que 
les  établiiïemens  utiles  qui  trouvent  des 
obftacles.  L'injufïe  réfiftance  des  Parlemens 
aux  ordres  réitérés  d'enregiftrer  cet  Edit , 


(i)  Ceft  un  bruit  que  s'efforcent  d'accréditer  certaines 
gens  toujours  intérenees  à  répandre  le  trouble  &  l'alarme» 
Leurs  efforts  feront  inutiles  ;  la  parole  facrée  d'un  Roi  jufte  9 
&les  lumières  étendues  die  Tes  Minifes,  en  font  un  garaac 
suTuré,  ^ 
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n'eft-elle  point  une  opiniâtreté  pùniffable  l 
Les  Parlenrens  peuvent-ils  ignorer  que  ces 
adminiftrations  font  le  plus  grand  bienfait 
dont  le  Souverain  puifTe  combler  fon  Peuple  f 

Le  R.  Les  Parlemens  ont  vu  &  raifonné 
les   grands    avantages  que   pourroit  porter 
dans  les  Provinces  une  forme  fage  &  pater- 
nelle de  répartir  &  de  lever  les  contribu- 
tions. Mais  quel  bien  peuvent  produire  les 
Adminiftrations  provinciales  y  fi  elles  font 
furveillées  &  guidées  par  l'homme  du  fife  , 
par  l'Intendant  de  la  Province  f  Et  comme 
un  homme  feul ,  après  s'être  occupé  toute  la 
vie  de^  Requêtes  en  cafTation  ,  quelquefois 
inftruit  ,  niais  prèfque  toujours  incapable  ? 
feroit-il  habile  à  régir  les  parties  les  plus  im- 
portantes de  Tordre  public  ?  Cet  homme  , 
qui  mefure  par  lui-même  la  grandeur  de  la 
commiflion  qui  lui  eft  confiée  ,  qui  confi- 
dere  fa  place  ,  non  comme  un  moyen  d'o- 
pérer le  bien  ,  mais  comme  un  échelon  à  fon 
ambition  ;  cet  homme  ,  moins  occupé  de 
mériter  des  fuccès  6c  de  l'avancement  par  le 
travail  &  l'étude  ?  que  par  les  foupleffes  de 
l'intrigue  ,  réiide  prefque  toujours  à  Paris  , 
laiffant  à  fes  Secrétaires  ou  à  des  Subdélé- 
gués ,  le  foin  de  le  remplacer  dans  fon.de-j 

voir 


Voir  public.  Ces  fubakernes,  timides  devanl 
les  hommes  puifTans  ,  arrogans  devant  les 
Foibles  ,  fe  parent  fans  cette  de  l'autorité 
royale  ,  6c  cette  autorité  ,  en  de  pareilles 
mains  ,  éloigne  toujours  du  Roi  le  coeur  de 
fes  Sujets.  Subdélégués,  Officiers  d'Eleétions^ 
Dire&eurs  >  Receveurs  &  Contrôleurs  de 
Vingtièmes ,  CommhTaires  Se  Collecteurs  des 
Tailles  ,  Officiers  de  Gabelles  ,  Buraliftes  ",' 
Piqueurs  de  Corvées  ,  Commis  aux  Aides  , 
aux  Contrôles ,  aux  Droits  réfervés,  Sec.  Sec  , 
tous  ces  hommes  de  l'impôt,  chacun  félon 
fon  caractère  ,  enveloppant  de  leur  fcience 
fifcale  des  contribuables  ignorans  ,  inhabiles 
à  connoître  fi  on  les  trompe  ,  mais  qui  le 
craignent  Se  l'éprouvent  fans  ceiTe,  affujetti- 
roient  donc  aufii  à  leur  petite  autorité  les 
premiers  Citoyens  de  leur  Province  ,  prépo- 
sés par  le  Souverain  pour  tempérer  ces  'di- 
verfes  fervitudes  ,  &  faire  fortir  de  ce  chaos 
iîfcal,  un  fyflême  flriiple  &  régulier,  qui  dé- 
livre les  liabitans  des  campagnes  du  joug 
onéreux  fous  lequel  ils  vivent ,  diminuer  le 
poids  des  impôts  Se  les  frais  de  jufîice  ,  qui 
atteftent  l'impuiffance  du  Peuple,  &  les  ri- 
gueurs atroces  des  dépositaires  de  l'autorité* 
Ainli ,  ayons  des  Adminiitrations provinciales . 
mais  point  d'Intendans.    Ces    Vices  -  Rois 
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font  plutôt  un  objet  de  frayeur  &  de  défef- 
poir  pour  les  Peuples ,  qu'un  lien  bienfaifant 
entre  le  Souverain  &  fes  Sujets.  Plus  d'Inten- 
dans  !  plus  d'Intendans  !  e'eft  le  cri  public 
de  tous  les  tems  }  puifle-t-il  être  une  fois 


exaucé  ! 


Le  R.  Il  me  fenible  que,  féduit  parles 
raifonnemens  des  Parlemens  de  Guienne  & 
duDauphiné,  vous  exagérez  un  peu  les  torts 
des  Intendans  :  d'ailleurs ,  il  en  eft  qui  ont 
fait  plus  de  bien  que  de  mal.  Bordeaux  y  Li- 
moges y  Rouen  y  le  Béarn  ,  béniiTent  encore 
la  mémoire  de  leurs  Efmangard ,  leurs  Ville- 
deuil  ,  leurs  de  Crofne  ,  leurs  Néville." 

Que  penfez-vous  des  débats  des  Parlemens 
fur  les  Lettres  de  cachet  f 

Le  P.  On  en  a  ufé  ainjl  dans  tous  les 
temsy  c'eft  une  phrafe  confacrée  par  le  plus 
abfolu  des  Rois ,  par  Louis  XIV ,  &  fes  Suc- 
celïeurs  ne  l'ont  pas  oubliée.  Il  faut  avouer 
avec  M.  le  Garde  des  Sceaux  (  i  ),  qu'en  parcou- 
rant l'Hiftoire  de  France  depuis  fon  origine 
jufqu'à  nos  jours  ,  on  retrouvera  par-tout  le 
defpotifme  plus  ou  moins  caraclérifé.  Le  nom 
de  ces  excès  change  feulement  fous  les  di- 

(i  )  Difcours  prononcé  au  Parlement ,  le  Roi  tenanç  foai 
Lit-de-Juftice. 
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vers  règnes  ;  6c  fi.  la  première  Race  ne  connut 

point  les  Lettres  de  cachet ,  elle  employa 
les  Préceptions  ,  les  Commiiïïons  ,  les  Pro- 
cédures fecretes  ,  qui  n'en  différoient  que 
par  le  nom,  II  tit  vrai  que' la  Nation  a  tou- 
jours réclamé  contre  ces  abus  de  l'autorité» 
Toutes  les  Juflions  arbitraires  ont  été  réprou- 
vées par  nos  Loix  depuis  le  commencement 
de  la  Monarchie  ;  les  Princes  eux-mêmes 
proteiioient  fouvent  contre  cette  coupable 
dérogation  aux  Loix  fondamentales  de  TE- 
tat  (i). 

Confultez  la  loi  Salique  ,  la  loi  des  Bava- 
rois ,  celle  des  Huns  6c  des  Viilgots  ,  les  Ca- 
pitulantes de  Charlemagne  y  &  vous  verrez 
que  des  Rois  ignorans  ôc  barbares  refpe&e- 
rèrït  toujours  ia  liberté  individuelle. 

Le  R.  D'autres  tems,  d'autres  mœurs. 

Le  P.  Il  efb  vrai  que  l'exemple  des  fiecles 
eft  inutile  pour  les  delpotes  ;  mais  il  de- 
vient utile  à  la  Nation  dont  le  Chef  daigne 
difcuter  &  réfléchir  ....  Il  y  eut  quelques 
violations  des  Loix  fous  la  féconde  Race  > 
mais  elles  furent  rares  ôc  commifes  à  l'infçu 
"des  Rois.  Des  Ordonnances  interdirent  les 

(t)  Arrêtés  du  Parlement  4e  Paris ,  Décembre  17S7. 
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Lettres  cîofes  fous  la  troifieme  Race.  Ce 
fut  la  cruauté  des  Valois  qui  les  régénéra*, 
Louis  XI  ,  fur-tout  ?  fut ,  de  tous  les  Rois  de 
France  ,  celui,  qui  étendit  le  plus  loin  les 
attentats  du  defpotifme.  Ce  Néron  de  la 
France  ,  fit  mourir  plus  de  4000  perfonnes 
par  divers  fupplices  qu'il  imaginoit  lui-même. 
Depuis  le  règne  de  ce  tyran  ,  à  jamais  exé- 
crable ,  i'ufage  des  Lettres  de  cachet  fut 
modéré  jufqu'à  l'infâme  adminiltration  des 
Guifes ,  qui  bouleverferent  ôc  noyèrent  tout 
dans  le  fang.  Depuis  ces  tems  défaflreux , 
l'implacable  Richelieu ,  Faitucieux  Mazarin  , 
l'impérieux  Louvois  ,  l'imbécille  Fleury  (1)  , 
le  foible  Ame  **.*,■  l'auftere  B**%  &  fur- 
tout  les  de  Sar***  &  le  N***,  eurent  fans 
celle  dans  leurs  mains  cette  arme  terrible. 

Hé  ,  d'où  vient  au  Monarque  le  droit  de 
priver  un  Citoyen  de  fes  biens  &  de  fa  li- 
berté f  Ce  droit  n'appartient  qu'à  la  Société  , 
pour  la  fureté  de  tous  fes  Membres.  L'exer- 
cice de  la  juftice  efl  incompatible  avec  les 
ordres  arbitraires  &  les  emprifonnemens  illé- 
gaux. Aucun  jugement  ne  peut  être  légitime- 


(1)  Le  Cardinal  de  Fleury  fe  vantoit  d'avoir  délivré  plu* 
de  40Q00  Lettres  de  cachet.  Quelle  gloire  pour  un  Prêtre  ! 
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ment- rendu  contre  un  Citoyen  y  fi  ce  n'ejl  par 
lès  Juges  ordinaires  y  légalement  prépofés  pour 
être  les  organes  &  les  dépojîtaires  des  Loix  (i). 
Otez  ce  principe  ,  tout  s'anéantit  dans  la. 
fociété  ;-..  magiftrature  ,  légiflation  ,  formes  , 
droits  naturel  6c  divin  ,  tout  difparoît  devant 
ce  Delpote. 

Le  R.  Mais  n'eft-ii  pas  poffible  que  le  Des- 
pote foit  équitable  &  bienfaifant  ?.. 

Le  P.  Oui:  mais  qui  vous  allure  qu'il  le 
fera  toujours  ?,  S'il  efl  bon ,  fon  fuccefTeur 
ne  peut-il;  pas  ê.tre  méchant  ?  Qui  l'empê- 
chera de  publier,  comme  Sylla,  des  Tables 
de  proscription  ?  Qui  l'empêchera  d'être  en- 
traîné par  Tes  Miniftres  dans  une  infinité  d'in- 
juftices  qu'il  ignore  ?  Eh  !  qui  peut  répondre 
du  cœur  &  des  paffions  des  Miniftres  ?  II  n  eft 
point  de  Citoyen  qui  ne  foit  expofé  à  être 
leur  vifiime ,  Grands  6c  Petits  ,  tous  fubif* 
fent  le  même  fort ,  dès  qu'ils  ont  le  malheuc, 
de  leur  déplaire* 

Le  R.  On  peut  cependant  Juftifier  les 
Lettres  de  cachet,  &  les  emprifonnemens 


(i)  Mêmes  Arrêtés  xisi  Parlement  de  Paris. 
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11 
arbitraires.  ïl  efl  des  affaires  d'Etat  dont  les 
Magiftrats  ne  peuvent  être  Juges  ;  alors  le 
Roi  peut  ,  fans  donner  atteinte  aux  Loi-x  , 
ufer  du  pouvoir  qui  rédde  en  fa  Perfonne,  par 
des  voies  d'adminifiration  dont  nut  homme 
n'eft  exempt  dans  fon  Royaume  ,  &  dont  iî 
ne  doit  aucun  compte  :  les  Parlemens  ont 
donc  tort  de  s'élever  tous  contre  un  ufage 
confacré  dans  leurs  Regiftres  par  leur  fane- 
tion.  5?il  s'y  commet  des  abus  7  ils  dôivçnt 
laiifer  au  Souverain  le  foin  d'y  remédier  :  ce 
qu'il  fera  fans  doute. 

Le  P.  Il  a  le  cœur  bon  ,  H  pourroit 
bien  abolir  cette  inquiiition  meurtrière  ?  s'il 
étoit  bien  confeillé  :  mais  tant  de  gens  font 
intéreilés  à  ce  qu'elle  fubfifte  !  Que  de vi en- 
droit le  Vifir  ,  fi  elle  n'exifloit  plus  ?  Com- 
ment facrifîer  un  honnête-homme  à  fon  ref- 
fentiment  ?  Comment  fe  venger  d'une  Epi- 
gramme  ?  Comment  étouffçr  ce  Publicain  , 
dont  on  redoute  les  regards  perçans  ?  Com- 
ment s'emparer  de  la  jeune  époufe  d'un  hom- 
me délicat  ?  Par  quelle  voie  fe  défaire  d'un 
concurrent ,  d'un  ennemi  ?  Peut-on  traduire 
aux  Tribunaux  de  pareilles  -caufes  ?  Il  n'efl 
pas  aifé  de  tuer  un  innocent  avec  le  glaive 
de  la  Juftice  ^  on  a  plutôt  fait  de  févir  four- 
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dément  contre  l'homme  qui  déplaît.  On  lui 
enchaîne  aujourd'hui  la  main  ;  demain  on  lui 
arrachera  la  langue  ;  après  demain  il  ne  fera 
plus.  On  ne  rendra  compte  de  rien  :  c'étoit 
un  homme  dangereux  y  un  homme  à  craindre  , 
dit  ce  Vifir. 

Croyez  que  c'eft  juftice  >  &  on  le  croit. 
Si  ?  par  hafard  ?  le  Roi  en  eft  inftruit ,  on  lui 
répète  le  mot  éternel  des  Bureaux  :  il  /toit 
a  craindre,  &  le  Roi  félicite  le  Miniflre  de 
s'en  être  débarraffé.  Ainfi ,  fous  le  prétexte 
fpécieux  de  ne  point  divulguer  les  fecrets  du 
Miniiîere  ,  on  étrangle  au  guichet  de  la  Baf- 
tille  l'homme  qu'on  auroit  pu  légalement  ci^ 
ter  devant  un  Juge. 

M.  de  M ,  Miniflre  plein  de  fens 

Se  de  vues  utiles  ,  qui  vient  de  publier  un 
excellent  Ouvrage^  fur  l'état  civil  des  non- 
Catholiques  ,  &  à  qui  ces  familles  expa- 
triées devront  leur  retour  en  France  ;  M.  de 

M ,  dis-je  7  indigné  de  ces  abus,  avoit 

réfolu  de  les  réformer  ;  il  éprouva  une  réfif- 
tance  indicible  ,  &  quitta  une  Place  où  il 
n'étoit  pas  permis  de  faire  le  bien. 

Le  R.  Mais  on  pourroit  remédier  aux  in» 
convéniens  des  Lettres  de  cachet ,  en  for- 
mant dans  le  Confeil  du  Roi  un  Comité  qui 
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cônnoitroit  des  délits  qu'elles  doivent  punir* 
Ceïl  à  ce  Comité  que  feroient  portées  les 
plaintes  des  Minières  ;  on  y  examineroit 
mûrement  la  nature  du  délit ,  Se  on  agiroit 
d'après  cet  examen.  Alors  ,  on  préviendroit 
toute  furprife  de  la  part  d'un  Miniltre  ou 
d'un  Commis  malevoie ,  &  le  Gouvernement 
pourroit  févir  contre  un  particulier  fans  com- 
mettre dmjuitice  ,  &  fans  publier  les  fecrets 
de  l'Etat.  Le  Citoyen  ne  feroit  puni  que  lors- 
qu'il feroit  coupable  ;  Se  celui  qui  fe  condui- 
toit  fagement  Se  avec  honneur  ,  repoferoit 
tranquillement  au  fein  de  fa  famille  ,  Se  ne 
craindroit  pas  que  l'animadverfion  d'un  Secré- 
taire y  vînt  le  plonger  dans  les  fers  fans  qu'il 
l'eût  mérité. 

Vous  conviendrez  du  moins  qu'il  efl  cer^ 
^ains  cas  où  les  Lettres  de  cachet  font  uti- 
les. Par  exemple  ,  elles  fauvent  quelquefois 
l'honneur  des  familles,  en  dérobant  aux  yeux 
du  Public  les  crimes  d'un  homme  de  naif- 
fance. 

Le  P.  Les  Loix  ne  font  donc  qu'une  toile 
d'araignée  où  font  pris  les  moucherons , 
&  dont  fe  débarrafTent  les  groiïes  mouches. 
Pourquoi  un  félérat  titré  ne  périroit-il  pas  à 
la  Grève  à,  côté  d'un  roturier  ?  Se  puifqu'il  eil 


prouvé  que  les  Lettres  de  cachet  confondent 
J'innocent  &  le  coupable,  elles  font  vicieufes; 
Se  doivent  être  abolies  comme  attentatoires 
aux  Loix ,  &c.  Sec. 

Réfumons  donc,  que  le  Monarque  a  tort 
d'écouter  les  mauvais  confeils;  que  les  Par- 
lemens  n'ont  pas  raifon  de  perfîfter  obftiné- 
ment  danseurs  premières  décidons  ,  parc» 
qu'ils  devroient  attendre  l'Affemblée  des 
Etats-Généraux,  puifque  le  Monarque  a  bien 
voulu  donner  fa  parole  Royale ,  qu'il  les  con- 
voqueroit  ;  qu'un  peu  plus  de  zèle  Se  dû 
docilité  de  part  Se  d'autre,  pourroit  arranger 
tout  à  l'amiable  6c  prévenir  une  explofion  qui 
nous  menace.  Craignons  pour  le  bien  de  la 
Monarchie  ,  que  les  têtes  ne  s'échauffent. 

N.  B.  Il  paroîtra  chaque  femaine  une  feuille 
fous  le  même  titre  Se  dans  le  même  genre,    . 


2J& 


Du  32  Janvier  îj88* 


Le    Royaliste. 

Voila  du  nouveau.  Eh!  Colporteur  ?  à 
moi. .  .  C'eft  i'Edit  fur  l'Etat  civil  des  non- 
Catholiques.  Voyons  un  peu  ce  qu'il  contient 
cet  Edit  fi  long-tems  attendu. 

Le    Parlementaire. 

Louis  XVI  ne  fut  jamais  plus  grand  que 
lorfque,  aïTis  au  milieu  de  fes  Peuples,  il 
daigna  les  entretenir  de  leurs  intérêts  les  plus 
ehers  ;  que  lorfque  la  voix  de  fon  cœur 
s'éleva  en  faveur  de  tous  fes  Sujets,  fans 
diflin&ion  de  fede  ni  de  condition ,  ëc  qu'il 
déclara  publiquement  que  tous  les  Citoyens 
de  fon  Empire  étoient  égaux  à  fes  yeux 
comme  ils  l'étoient  à  l'Etre  fuprême.  L'épo- 
que où  ce  bon  Monarque  a  daigné  lui-même 
réclamer  une  partie  de  fon  Peuple,  cruelle- 
ment bannie  par  l'aveugle  fanatifme ,  ell 
fans-doute  l'époque  la  plus  mémorable  de 
fon  Régne,  &  celle  dont  la  poftérité,  tou-* 
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jours  équitable  ,  toujours  reconnoiffante  , 
chérira  davantage  le  fouvenir.  Ce  bienfait 
fignalé  fera  gravé  dans  tous  les  coeurs  en 
caracleres  împérifTables  ;  &,  n'en  dépiaife  aux 
partifans  de  Louis  XIV,  ce  monument  éter- 
nel vaut  bien  ceux  de  la  Place  des  Victoires 
&  de  la  Porte  Saint-Denis,  jamais,  non  ja- 
mais fon  image  facrée  ne  fera  mutilée  ,  ni 
maudite  ;  jamais  on  ne  verra  des  Citoyens  en 
pleurs  venir  en  foule  aux  pieds  de  fa  Statue  ? 
comme  ils  ont  été  à  ceux  des  Néron  &  des 
CaIigula,pour  renverfer  des  monftres  qui  fu- 
rent l'opprobre  <3c  le  fléau  de  leur  fiècle;  ja- 
mais rhomme  fenfible  ne  détournera  la  vue, 
en  paflfant  près  d'un  Arc  de  triomphe  élevé 
fur  les  cadavres  de  fes  concitoyens  Se  de  fes 
frères  ;  jamais  on  n'ira,  comme  on  a  tant 
de  fois  été ,  à  tel  ou  tel  homme-  de  bronze ,  ' 
confronter  la  page  de  FHiftoire  avec  les  im- 
criptions  faftueufes  dont  on  a  chargé  ,  fans 
pudeur,  le  marbre  &  l'airain  ,  &  gémir  fur  la 
trille  deftinée  des  Princes,  livrés  à  la  baiîeffe 
des  courtifans;  jamais,  enfin,  l'Etranger,  en 
traverfant  la  Capitale ,  n'éprouvera  ce  mou- 
vement d'indignation  qui  oppreiTe  encore  les 
Nations  outragées,  à  la  Place  des  Victoires, 
où  la  plus  vile  &  la  plus,  impudente  flatterie 
les  enchaîne  7  h  la  honte  d'un  Souverain  fuc- 
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ceffîvement  fier  &  defpote,  grand  &  coura- 
geux ,  imbéciile  6c  perfécuteur.  La  feule  Statue 
que  l'Art  ait  conftruite  à  la  gloire  du  Pacifica- 
teur des  deux  mondes ,  a  été  une  Pyramide 
de  neige ,  6c  ce  Monument  fragile  ne  périra 
jamais;  la  mémoire  s'en  confervera  ,  quand 
toutes  vos  Places  6c  vos  Arcs  de  triomphe , 
&  votre  Galerie  de  Verfailles ,  6c  votre  Ga- 
lerie de  Chantiili  >  ne  feront  plus  ;  6c  fi  jamais, 
les  ennemis  de  la  France  pénétroient  dans 
Paris,  ils  tomberoient  humblement  aux  pieds 
de  Henri  IV,  dans  fon  petit  jardin  ,  6ç  de 
Louis  XVI,  rue  du  Coq,  après  avoir  mis  en 
pièces  les  Statues  infuitantes  des  Monarques 
orgueilleux  qui  fe  font  fait  repréfenter ,  la. 
foudre  à  la  main,  de  les  pieds  fur  la  tête  de 
de  leurs  ennemis. 

Le  P.  Voilà  prefque  une  diflertation  fur 
les  Statues  6c  les  Monumens  ;  mais  nous 
fortons  de  notre  objet.  Lifons  cet  Edit,  6c 
voyons  G.  le  vœu  univerfel  des  âmes  honnêtes 
eft  rempli. 

Le  R.  Il  n'eft  pas  nécellaire  de  lire  ces 
deux  feuilles  pour  en  connoître  les  difpoûV 
lions;  elles  font  contenues  dans  la  Réponfe 
du  Roi  ,  aux  dernières  Remontrances  du 
Parlement.  La  voici.  (Voyez  la  Réponfe), 
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tans  avoient  été  follicitées ,  aigries ,  encoura- 
géespar  des  Evêques  &  des  Prêtres  ;  l'honneur 
de  repeupler  le  Royaume  &  de  lui  rendre  fe$ 
premières  richefles ,  en  rappellant  dans  foa 
fein  les  arts  expatriés ,  étoit  réfervé  à  un 
Monarque  de  trente  ans ,  guidé  par  fon  cœur 
&  par  les  lumières  d'un  nouveau  Sulli ,  l'orne- 
ment du  Clergé.  Echauffé  de  cet  efprit  public, 
qui  n'entra  jamais  que  dans  les  âmes  grandes 
Se  privilégiées,  ce  Prélat  s'eft  pénétré ,  pour 
fon  pays,  de  l'amour  de  la  liberté,  fi  naturel 
aux  efprits  juftes  ;  il  a  tourné  fon  ambition  vers 
l'objet  le  plus  élevé,  le  plus  digne  de  notre 
fiècle  ;  il  a  vu  que  dans  l'état  a&uel  des  chofes 
du  monde,  les  Peuples  les  plus  induftrieux 
étoient  les  plus  heureux  &  les  plus  puhTans  ; 
que  la  balance  de  l'Europe  étoit  dans  les 
mains  des  Nations  artilïes  ;  que  fi  l'induftrie 
enfante  quelques  vices,  elle  détruit  du  moins 
ceux  de  l'oifivité,  qui  font  les  plus  dangereux; 
que  tel  ouvrier,  à  l'âge  de  quarante  ans,  a 
rendu  plus  de  fervices  à  la  Patrie  que  trente 
familles  de  ferfs  &  d'efclaves;  &  qu'enfin, 
une  manufacture  attire  plus  d'aifance  dans  un 
village ,  que  vingt  Monaftères  de  Chartreux 
oififs ,  Se  de  Bernardins  chaiTeurs  ou  débau- 
chés \  il  a  vu,  en  un  mot ,  que  les  arts  enrichif- 
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foient  une  Nation  ;  il  a  cherché  &  trouvé  les 
moyens  de  faire  fleurir  les  atteliers  &  les  ma- 
nufactures ;  il  ramené  dans  leurs  foyers-  les 
arts  &  métiers  impolitiquement  proferits  par 
Louis  XIV  :  le  climat ,  la  fîtùâtiorï  politique 
de  la  France,  la  fertilité  du  fol  &  le  caractère 
National  ?  tout  nous  répond  de  fes  luccès. 
Mais  voilà  deux  heures  fonnées  ,  je  cours 
dîner  :  remettons  la  fuite  de  cet  entretien  à 
notre  première  entrevue. 
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